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SILVICULTURAL EXPERIMENT IN CAMEROON 
SUMMARY 

When the amount of availablc seeds shed in the tropical forest by the seed bearers is suffi,cient, the 
cnrichment of existing stands can, to a certain extent, be based on ndtural regeneration and plantation 
would only have to be carried out in case such regenercition is insufficient. · 

Such an experiment is being carried ont in the Sta,te Forest of M'Balmayo (Oameroon). At first, a team 
divides the forest in plots, it then goes on to clear and eniimerate seedlings, saplings and poles of the 
va.liiable species existing in the stand. The native farmers are then allowed to plant food crops provided 
they do not encroach on the space assigned to the valuable species. 

This _ experiment is too recent (first operations started in 1947) tQ cnable a final conclusion to be 
drawn, but it will, whichev er the result may be, cons ti tute an interesting contribution for both the study 
of natural regencration and that of Silvic1ûture associated to farming . 

UN EXPERIMENTO SILVICOLA EN CAMEROUN 
RESUMEN 

Ouando hay bastante siembra natural en el bosq1œ tropical, el enriquecimiento de los rodales existen tes 
puede, hasta cierto punto basarse sobre la. regeneracion natural, la plantacion siendo solo necesitada para 
suple.mentarla en caso qiie esta sea insufi,çiente. 

Un expcrimento de este tipo esta desarollandos e en el Bosque Dominial de M'Balmayo (Camerun). 
Desde luego se divide cl bosque en « bloques», pues se enumeran los « seedlings » y los arboles 'joven~s que 
pertenecen a las especies de precio existente en los rodales. Entonce se 'fermite a los cultivadores i_ridigenos 
el cultivo a.gricola en estos bloq1ies con condicion de r espetar a las especies de precio que han sido separadas. 

Es todavia temprano para tirar concliisiones defi,nitivas_, ya qiie este cxperimento es reciente (las pri-
meras operaciones empczaron en 1947), pero de qualquier manera esto · sera una contribucion importante 
para el estudio, sea de la asociacion Bosque-Oultivo. 

Il est bien certain que, malgré son apparence, 
la forêt tropicale est pauvre. La lutte pour la 
Yie y est plus sévère que nulle part ailleurs, et 

• les quelques 200 espèces d'arbres qui lu 
composent, sans compter les plantes herbacées, 
les lianes et les arbustes, se trouvent en concur-
rence sérieuse à la recherche de la nourriture 
et de la lumière. 

Au Cameroun, parmi ces essences, une dizaine 
seulement donne un bois commercialement 
apprécié pour l'ébénisterie et le déroulage ; une 
vingtaine environ présente des qualités suffi-
santes pour que leur emploi comme ,.bois de 
grande consommation : menuiserie, charpente, 
caisserie, traverses, etc., soit assuré. 

Le volume des bois exploitables à l'hectare, 
n'est . ainsi que de l'ordre de 5 mètres cubes 
!lans · les dix essences de la première catégorie, 
et de 20 mètres cubes pour les vingt essences 
de Ja seconde catégorie. 

Ponr enrichir la forêt, le rôle du forestier. 
consiste donc à favoriser le développement des 
essences utiles, au détriment des autres. 

Deux méthodes sont possibles, relevant cha-
cune · d'une conception différente. 

1 ° On peut considérer que le milieu naturel 
n'a guère de valeur que par son sol et par son 
climat. La végétation existante n'y est pas capa-

hle d'évoluer vers un état économiquement 
supérieur et, en tous cas, les efforts du sylvicql-
Leur en ce sens seraient sans rapport avec le 
résultat qu'il pourrait atteindre. On .s'oriente 
alors vers une méthode artificielle, telle que 
l'enrichissement par plantation, dans des layons 
ouverts en forêt, ou la plantation en parcelles. 

2 ° On peut au contraire estimer que les diffé-
rents peuplements de la forêt secondaire repré-
sentent, sous forme d.e semis, gaules, perches, 
arbres petits ou moyens d'espèces utiles, un 
potentiel de richesse en bois d'œuvre ·qui n'est 
pas à négliger. On envisage alors une méthode 
d'enrichisseme1~t basée sur la végétation exis-
tante et ·sur sa re,génération naturelle. 

Sur cette dernière conception a été fondée 
la méthode d'enrichis·sement qui, sous l'impul-
sion de M. Grandclément, conservateur des 
Eaux et Forêts, a été depuis 1947 mise en 
œuvre au Cameroun, dans la forêt domaniale 
de M'Balmayo, et dont la mise au point se 
poursuit actuellement. 

Les faits suivants nous ont incités à choisir 
cette méthode 

1 ° Le nombre relativement ,élevé de semis 
naturels d'essences utiles existant dans les 
divers types de peuplement de la zone consi-
dérée. 

Rev11e Bois et Forêts des Tropiques, n • 25, septembre~octobre 1952. 297 



Forêf domaniale 
de 

fchelle: f/100. ooo 

~Parcelles dég1J.9ées 
et complées 

Au cours des nombreux comptages qui ont été 
effectués, il a toujom .. s ·été constaté que les brins 
de semences (plants de quelques dizaines de 
centimètres de hauteur; gaules ou perches) 
étaient en nombre suffisant pour modifier totale-
ment la · richesse de la forêt, si la moitié d'entre 
eux seulement atteignait des dimensions 
cl' exploitabilité. 

Ceci au moins pour les peuplements plus ou 
moins secondaires de la zone de la « Deciduous 
Forest » {il n'en est pas toujours de même pour 
les peuplements plus ou moins primaires de 
« l'Evergreen Forest ~ ). 

Des inventaires portant sur plus de 1.000 hec-
tares de forêt réparti,s dans des zones de r ichesse 
et de nature très différentes ont montré en effet 
une moyenne à l'hectare de 34 brins de semences 
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(depuis le jeune semis, jusqu'à la perche de 
moins de 20 centimètres de diamètre), ces 
semences appartenant à 15 essences employées 
en è~énisterie, charpente et menuiserie. 

2 ° La place importante tenue par les semis 
naturels dans la forêt domaniale d'Ottotomo, 
située au vnisinage de celle de M'Balmayo, dont 
nous nous occupons ici, et qui, depuis 1932, 
a été enrichie artificiellement par des planta-
tions en layons. 

Les comptages effectués sur 1.570 hectares 
montrent en effet que sur 105.359 tiges plantées 
en layons depuis 1932, 51.203 seulement subsis-
taient en 1950 (soit 48,5 % ) , mais aussi que 
23.866 semis naturels appartenant à une dou-
zaine d'espèces utiles avaient pris place sur ces 
mêmes layons. Ceci relève à 75,5 % le pourcen-
tage des plants existants par rapport à ceux 
plantés primitivement. Il est à remarquer que 
la proportion des semis naturels est certaine-
ment plus forte, car toutes les fois qu'un semis 
naturel se trouve sur l 'emplacement approxi-
matif d'un arbre planté, il est compté comme 
tel. 

D'autre part, les semis naturels existant entre 
les layons n'ont pas été dénombrés. 

Cette régénération naturelle accessoire a donc 
constitué pour la plantation en layons un 
appoint précieux ; dans certaines . parcelles, le 
nombre de plants issus de semis naturels est 
même supérieur au nombre des arbres plantés. 

3° Le prix de revient relativement élevé de 
la méthode d'enrichissement par plantations. 

On ne possède pas encore d'éléments de com-
paraison certains, mais on peu t cependant tenir , 

. compte des considérations sui vantes. 
L'arbre planté en forêt d'Ottotomo ,et actuelle-

ment âgé de 18 à 20 ans revient, compte tenu 
<le·s journées de travail employées su'r cette 
réserve depuis sa cr,éation, à 3,36 homme/jour. 
Les plants, par suite du ralentissement des 
travaux de dégagement entre 1940 et 1945, ont 
souffer t ; ils ont été gênés dans leur croissance 
et devront bénéficier encore de plusieur,s déga-
gements ; les journées de travail continueront 
donc .à s'accumuler et le nombre total des plants 
ne pourra que diminuer. Si nous tenons compte 
des semis naturels, l'arbre existant reviendrait 
à 2,29 journées de travail. 

On peut espérer que la méthode d'enrichisse-
ment, basée sur la régénération naturelle, sera 
moins onéreuse : 

-- les travaux de cr,éation et d'entretien de 
pépinière, ainsi que ceux de plantation seront 
supprimés, ou au moins réduits ; 

- les travaux de dégagement seront d'un 
meilleur rendement, puisque les manœuvres, au 
lieu de dég~ger un layon sur lequel ils doivent 
trouver les plants mis en place à l'ori•gine, 



balaieront une certaine surface en faisant les · 
travaux de dégagement . sur lc·s plants qu'ils 
rencontreront ; 
~ dans toute entreprise, il peut arriver qu'on 

soit obligé un jour, par manque de personnel 
ou de crédit, de s'arrêter avant le moment prévu. 
S'il s'agit d'un enrichissenient par plantations 
et que l'on interrompe les dégagements avant 
lJne les plants soient assez vigoureux pour 
prendre le dessus, tout le travail effectué jus-
que-là sera perdu. Dans un dégagement de semis 
naturels, il y aura tonjonrs un certain nombre 
de plants qui n'avaient besoin que d'un nombre 
limité de dégagements et qui seront sauvés. 

,1 ° La nécessité de protéger la forêt oblige 
souvent à constituer des forêts classées dans 
des reg10ns moyennement peuplées (pour 
l'Afrique) et où la densité de la population 
dépasse 10 et 15 habitants au kilomètre carré. 
Le problème des cultures autochtones se pose 
alors, on peut les cantonner sur certaines zones 
mais cela entraîne d es perturbations dans les 

· coutumes et des résistances, on peut aussi, et 
c'est la· solution qui. a été choisie, laisser les 
cultivateurs installer leurs terrains de culture 
en forêt, à condition qu'ils respectent tous les 
semis, ·gaules, perches ou arbres utiles qui s'y 
trouvent. 

Leur travail de défrichement et d'entretien 
des plantations vivrières placera ainsi de jeunes 
sujets d'espèces utiles dans les conditions les 
meilleures de développement, alors que la ma-
jeure partie d'entre eux était destinée à dispa-
raître, ,étouffée par la végétation ; de plus, le 
nettoyage du sol favorisera · l'installation de 
nouveaux semis qui augmenteront la densité à 
l'hectare des arbres de valeur. La forêt étant 
ainsi placée sous un régime de cultures 
contrôlées, le cultivateur concourra à ·sa régéné-
ration naturelle. 

L'agriculteur autochtone, qui traite actuelle-
me.nt les essences forestières précieuses comme 
il traite les espèces banales, fera ainsi peu à peu 
son éducation. Le retour à in tervalles réguliers 
de ses cultures sur un m,êrne terrain, permettra 
l'étude d'un système sylvo-agricole non dé-
pourvu d'intérêt. 

Cette méthode serait différente de · celle des 
plantations dites « taungya » ; cc dernier sys-
tè.~e suppose en effet que le cultivateur fait un 
nettoyage · total de son champ sans se .soucier 
des arbres utiles déjà existants. Il m et son ter-
rain en cultures et parmi celles-ci on établit des 
plantations. 

Dans le système des cultures contrôlées, le 
potentiel existant sous forme d'arbres utiles est 
conservé et le sol d·égagé pour la mise en cul-
ture est ainsi préparé pour la régénération natu-
relle ; toute graine qui y tombera aura sa chance. 

Photo P. I 
Forêt classée de M'Balmayo 

1 Olon, 2 Ayous <légagés par la mise .en culture 
d'une parcelle 

* ** 
Les raisons énumérées plus haut nous ont 

amenés à penser que l'amélioration de la forêt 
peut être basée sur la régénération naturelle, 
et que les méthodes de repeuplements artificiels 
(plantations) pourraient n'être employées qu'en 
complément d'une régçnération naturelle insuffi-
sante ; ceci malgré les difficultés indiscutables 
rencontrées en forêt tropicale, notamment par 
suite de la den.sité trop faible des porte.graines. 

Il n'y aürait dans ces conditions qu'à orga-
niser la sauvegarde des sujets de tous âges 
existant en forêt, à les aider dans la lutte pour 
la vie, en les dégageant de la végétation qui 
les environne, et en éclaircis·sant judicieusement 
le couvert qui les domine, ou en les faisant 
déga,ger par le cultivateur autochtone au cours 
de .ses travaux de défrichement et d'entretien 
des plantations vivrières. De nouveaux semis 
enfin apparaîtraient sur les surfaces ainsi 
nettoyées. .... 

Après ce bref exposé des principes qui nous 
ont guidés dans le choix de la méthode d'enri-
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chissement, nous allons examiner · l'application 
pratique qui en . a été faite dans la forêt doma-
niale de M'Balmayo. 

CARACTERISTIQUES DU MILIEU NATUREL 

1 • Situa.tton. - La forêt domaniale de M'Balmayo \ <,? ,;, ___.,-/ 
·A ·,couvre 9.700 hectares ; elle a été classée en 1947 
, . t · et ~e trouve à proximité immédiate du cen,fre 

industi::iel de M'Balmayo (point terminus d'une 
ligne de chemin de fer, à 200 kilomètres de la 
r11er) ; elle est comprise entre le Nyong, fleuve 
important, et l'axe routier M'Balmayo-Ebolowa-
Kribi. Le centre se situe approximati vcment 
par 3,25 degrés de latitude Nor·d, et 11,30 degrés 
de longitude Est. 

. Cette zone forestière se trouve sur un plateau 
de 650 mètres d'altitude, pénéplaine constituée 
par les terrains très a·nciens du bouclier a:fri-
cain, parvenus à divers degrés de métamor-
phisme. 

Climat. - Température : elle varie peu, saur 
après une tornade ; la chute petit alors être 
brusque. 

Moyenne annuelle minimum: 19°. 
Moye~ne . annuelle maximum : 28 °. 
Pluies : La hauteur annuelle varie entre 

1.016 millimètres et 1.787 millimètres avec une 
moyenne de 1.341 millimètres. Ces pluies se 
répartissent en deux saisons : de fin février à 
mi-juin, puis du début de septembre à la mi-
novembre - sur 260 jours environ (dont 50 en 
moyenne de précipitations de plus de 10 milli-
mètres de hauteur). 

Les mois pluvieux sont : le mois d'octobre 
(258 millimètres) puis le mois de mai (184 milli-
mètres). 

Ce climat est défini par M. Aubreville (Climats, 
forêts et désertification de l'Afrique tropicale) 
sous le nom de << climat guinéen-forestier, sous 
climat haut-camcrounien ». 

Formations forestières. - La forêt qui couvre 
ce plateau appartient au type de forêt dense 
tropophile dit « Rain Forest », sous type 
« deciduous », c'est-à~dire qu'une partie des 
arbres de l'éta•ge dominant perdent leurs 
feuilles durant la saison sèche. On y trouve les 
essences qui existent déjà dans la forêt ombro-
pl)yle (Hain Forest, sous-type << evergreen ») 
du littoral et du premier plateau : Bongossi 
(Lophira procem), Ngollon (Khaya iuorensis), 
Atom-Assié (Entand1·ophragma CandoUei), Iroko 
(C,hlorophora excelsa), Bubinga (Guibourtia 
Demeusei) et par contre apparaissent le Sapelli 
(Entandrophragma cylïhdricum), l' Acajou blanc 
(Khaya anthotheca), le '.J:'imbi (Entandrophragma 
utile), le Fraké ,(Terminalia superba), l'Ayous 
(1'riplochiton scleroxylon), le Landa (Erythroxy-
lwn Mo11nii). 
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Signalons également que la proximité du 
Nyong avec ses ·brouillards et ses inondations 
détermine sur une bande de 200 à 300 mètres en 
bordure du fleuve et le long de ses aflluents une 
prédominance très nette du bongossi et dans 
la zone des rives inondées la présence d'une 
formation caractérisée par une essence appelée 
Landa Nlong (Landa du Nyong) à cause de sa 
ressemblance avec le Landa. 

Dans certaines zones humides, mais non 
inondées ou marécageuses, on trouve des noyaux 
de peuplements à peu près purs d' Abem (Berli-
nia bracteosa) qui semblent indiquer une for-
mation forestière ayant atteint un équilibre 
biologique. _ 

Population. - La population de la subdivision 
ù.e . M'Balmayo atteint dans l'ensemble une 
deùsité de 14,5 habitants au kilomètre carré. 
Celle de la zone qui nous intéresse appartient 
à deux groupements : le premier, les Enoah-
Ngoe comprend 350 habitants autour du village 
d'Ebo·go ; le second, celui des Ban~, 1.300 
environ. 

,l\.falg1;é le régime très libérai d'autorisations 
de culture en forêt classée qui devait être appli-
qué, et pour éviter toute difficulté, deux enclaves 
furent créées (l'une de 1.200 hectares, l'autre 
de •250), au prnfit des éléments de ces collec-
tivités inclus à l'intérieur du projet de classe-
ment. 

Déiuction faite de la population disposant de 
ces enclaves, il subsiste 1.200 habitants environ, 
répàrtis sur la route M'Balmayo-Ebolowa, qui 
limite le périmètre classé. 

La présence de ces tribus dans la région est 
un fait relativement récent, qui remonte ù 
moins de ·cent ans. Venant des pays de savane, 
elles se dirigeaient vers la mer, lorsqu'elles 
furent fixées sur place par les colonisateurs 
allemands. ·Elles se sont adaptées à la forêt ; et, 
en ce court laps de temps, ont appris à distin-
guer et nommer plus d'une centaine d'arbres 
différents. Le villageois d'un certain âge, né 
dans la forêt, connaît généralement assez bieu 
les arbres ; il ne pense pas cependant à conser-
ver dans ses champs les espèces de valeur, car 
il n'a pas le souci de l'avenir. En revanche, 
l'homme jeune, et encore moins l'écolier, 
connaissent mal les arbres. Ils y parviennent 
cependant assez vite, le cas échéant. On trnn-
vera donc sur place une main-d'œuvre sinon 
compétente, du moins qu'il sera possible d e 
former. Les femmes ne savent généralement 
pas distinguer les différentes essences, et 
comme ce sont elles qui établissent les cultures, 
il faudra donc, au début surtout, marquer à la 
peinture les sujets qu'elles doivent conserver. 



Cameroun : Plantation 'e1; forêt 

TRAITEMENT SYLVICOLE 

La forêt de M'~almayo ayant ainsi été située 
dans son milieu naturel, nous allons examiner 
la méthod·e qui lui a é1é,appliquée depuis 1947. 
- En voici le schéma :. 

La forêt est divisée _etqjarcelles de un hectare, 
chacu11e · d'elle représentant l'unité de travail 
sylvicole. 

Les :sujets d'essences utiles · sont en.suite, à 
l'intérieur de chaque parcelfè; dégagés, soit par 
les soins du Service fQrestiei.;, soit par les soins 
d'uri cultivateur autorisé . à ,établir dans cette 
parcelle, ses culture,s vivrières •.. , 
. Lori;que le Service forestier procède lui-même 

au dégagement; les s:ujets· sont soigneus1:;ment 
dégagés, puis, comptés ; ce comptage est ensuite 
reporté sur une fiéhe. ' ' 

Lor,squ'un cultivateur est autorisé ·à · établir 
' ses terrains de culture sur une I?arcelle, , le 

Service forestier a préalablement dénombré les 
sujets d'essences utiles existant, et les .a marqués 
d'un signe apparent ·à la· p·einture. Si le nombre . 
des se~is était suffisamment élevé pour que 
l'avenir de là forêt puisse être assuré par la 
seule intervention ·au forestier, la cultur_e ne 
serait pas permise. 

Lors des défrichements, des soins culturaux 
et de la> récolte: le cultivateur doit respecter, 
quelle que so)t leur taille, les arbres marqués. _ 
S'il a apporté à leur . conservation tout le soin 

. désirable, il reçoit une prime. 
, Il est possiqle enfin que de nombreux semis 

s'installent : il suffit de parcourir la forêt pour 
y trouver par places des taches de semis 
extrêmement •serrés, en . particulier : 

- de , ù.\:féliaçées : Bibolo, Bossé, Acajou, Sa-
pelli, Atom-assié, dans . les zones de forêt secon-
daire âgée ; . . 
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- d' Ayous, de Fraké, de Movingui sur d'an-
ciens terrains de culture ; · 

- de Bongossi, dans les parties les plus lrn-
mides. 

On trouve aussi des taches d'Iroko, .de Landa, 
de Padouk. 

Il a fallu pour cela que soient réunies un 
certain nombre de coïncidences particulière-
ment favorables : présence de porte-graines 
avec une fructification abondante, conditions 
d'humidité, de température, d'éclaircie du 
couvert convenant à un moment ·donné, à une 
essence donnée. 

Ces conditions . . nous sont encore assez mal 
connues, mais il est certain ,que le nettoyage 
du terrain et 'l'éclaircie du couvert résultant 
de la mise en culture,. ne peuvént être que 
favorables à l'installation des semis. 

Le Service forestier procède enfin à des 
plantations sur les lignes séparatlves entre les 
parcelles ; puisque · ces lignes exis.tent et que 
l'on est obligé de les entretenir, il est toujours 
intéressant de les planter. Si le nombre des 
sujets préexistants est particulièrement faible, 
on pourra planter également 2 ou 3 lignes à 
l'intérieur de la parcelle. 

Parcellaire 
La parcelle d'un hectare est, . comme nous 

l'avons vu, l'unité de comptage; Ces parceUes 
·d'un hectare sont elles-mêmes groupées en can-

-tons de 100 à 300 hectares, et en séries. » 
Chaque série représente une portion de forêt, 

à laquelle est affecté un chantier, ' avec un 
certain personnel chargé des travaux d'enrichis-
sement sur cette S·érie. 

Les travaux sont ainsi menés simultanément 
en différents point·s. Ceci est d'ailleurs indispen-
sable, car hous utilisons une main-d'œuvre 
villageoise -qui n'aime pas se déplacer trop loin 
pour se rendre sur son lieu de travail. 

Il y a actuellement 8 séries et le travail SC 

poursuit sur 7 d'entre elles. Le croquis ci-contre 
en indique la r ép~rtition. 

Il y avait, à la fin de 1950, environ 2.500 hec-
tares de parcellaire, constitués en 8 séries et 
17 cantons. Plus de 1.000 h ectares avaient été 
comptés . et ·dégagés à deux reprises ; 500 
l'avaient été une fois ; 1.000 ,étaient en cours de 
constitution. 

Main-d'œuvre 
Elle comprend : le personnel d'encadrement 

(2 assistants, 2 agents, 6 chefs d'équipe) ; le 
personnel spécialisé ,(4 topographes, 6 prospec-
teurs) et enfin 64 manœuvres (chiffre m oyen des 
présences journalières). 
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Dégagements et comptages 
Chaque unité d'un hectare est dégagée une 

première fois ; les sujets· d'essences utiles ·sont 
débarrassés des lianes ou des végétaux herbacés 
qui les gênent, le couvert qui les domine est 
,éclairci. Les sujets dégagés sont ensuite 
comptés, et ce comptage reporté sur une fiche. 

Une première équipe assure le dégagement, 
elle se compose en principe de dix manceuvre~;, 
deux prospecteurs et un chef d'équipe marchant 
en virées ;_ un hectare est couvert en deux 
v1rees (aller et retour) ; le chef d'équipe 
cohdüisant la virée, chaque manœuvre ayant 
une bande, de 5 mètres de _ large à surveiller. 

Une deuxième équipe se char,ge du comptage 
et parfait le dé,gagement ·s'il y a lieu ; elle a la 
même composition que la première, les ma- · 
nœuvres appellent .les plants, .le chef d'équipe 
tient le carnet de comptage, constitué· ici par 
une planchette. 

Une seule équipe pourrait théoriquement se 
charger de l'ensemble des deux opérations : 
dégagement et comptage, mais l'expérience a 
montré que le travail en deux équipes était 
mieux <fait. 

L'avenir pourra . seul permettre de fixer la 
fréquence à adopter dans les dégagements ulté-
rieurs. Il a été prévu que chaque parcelle de 
la forêt de M'Balmayo serait dégagée une 
année sur deux. Il est proba·ble qu'après deux 
ou trois dégagements effectués une année •sur 
deux, on pourra dégager une année sur trois, 
puis espacer encore davantage. Cela dépendra 

. de l'évolution du peuplement. 
Si l'on est parti d'un nombre de brins de 

semence suffisant, il suffira de les suivre dans 
leur développement. 

Si au contraire le nombre en est insuffisant, 
il faudra suivre les jeunes semis ·qui seront 
venus s'installer par la suite. 

Liste -des essences. - La liste des essences à 
compter et à r eporter sur fiches a été, après 
plusieurs modifications, établie comme suit : 

A. - Essences à compter et à reporter, quelle 
que soit leur taille, du semis au grand arbre. Ce 

- sont des essences commercialement appréciées : 
Ebénisterie : 

Assié ou Sapelli : Entandrophragma cylindri-
cum. 

Atom-Assié : Entandrophragma Candollei. 
Asseng-Assié : Entandro phragma utile. . 
Ngollon : Khaya ivorensi-s. 
Ngollon blanc "(éventuellement) : Khaya antho-

theca. 
Bibolo : Lovoa trichilioides. 
Bossé :. Guarea cedrata. 
Movingui : Dislemonanthus Benthamianus. 
Bubinga : Guibourtta Dem eusei. 
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Charpente menuiserie : 
Bois durs: ~ 

Bongos,si : Lophira procàa. 
Iroko : C.hlorophora excelsa. 
Doussié : Alzelia bipindensis. 
Bilinga :Sarcocephalus Diderrichii. 
Padou~ : Pterocarpus Soyauxii. 
Bois tendres : 

- Fraké (1) .: Terminalia superba. 
Ayous : Tripiochiton scleroxylon. 
Lan~ : Erythroxylum Manuii . 
.Soient 16 essences. 
,B, - Essen ces à éompter et à reporter unique-

ment lorsqu'il s'agzlt d'arbres de plus de O m. 50 de diamètre. Ce sont des bois communs, moins 
intéressants, ou moins fréquents en · forêt. 

Bois tendres : 
Ekouk : Alstonia congensis. 
Abel : Canarium Schweinfurthii . . 
Bahia : Mitragyil.a ciliata, 
Ekop : Monope'falanthus sp. 
Bois durs.' · 

·(1) Il est à r emarquer que, pour les comptages d e 1950, 
l e Fraké a figuré en B (arbres d e plus O m. 50 d e dia-
mètre) . 

Niove : Staudtia gœbonensis. 
Atui : Piptadenia a/ricana. 
Nkanang : Sterculia 'rhinopetâla. 
Sikon : Pt,eleopsis hylodendron. · 
Ovoe : Cistanthera · papauerif era. 
Abem : Berlinia bracteosa. 
Ekoabem : Macrolobium_ sp. 
Kanda. : Beilschmie·dna Letouzeyi, B e i 1-

. schmiedia sp. 
Adjap : Baillone.ZZa Dja:ue, 
Soient 14 es•sences. 

Report sur les fich es. 
Le comptage est immédiatement reporté sur 

la fiche correspondante. 
On distingue : 
- les semis plus ·petits et plus grands qu'un 

mètre; , 
- les ,gaules de 2 à 3 mètres et de 3 à 

4 mètres ; 
. - les perches ; 

- ·les arbres de O m.· 20 à O m. 50 de dia-
mètre; 

- les arbres exploitables par catégorie de 
diamètre; 
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Représ•entation graphique. 
En outre,· les it1dications du comptage sont 

reportées sur un plan -du canto1,1 au 1/5.000", 
de la façon suivante (1) : 

Les semis, gaules et perches sont a'dditionnés 
et reportés, sous forme de zones colorées : 
chaque essence {ou groupe d'essence) a une 
couleur déterminée, et la surface de zone . color.ée 
est proportionnelle à la somme des . semis, 
gaules et perches de cette e·ssence ou de ce 
groupe. 

Un carré de 5 millimètres de côté représente 
6 semis •gaules et perches ; un carré de 1 centi-
mètre de côté représente 25 semis, gaules et 
perches, et si toute la parcelle est colorée 
(un carré de 2 centimètres de côté au 1/5.000') 
elle contient 100 semis, gaules ou perches, ou 
plus. 

Si le nombre est supérieur à 100, ce qui est 
assez rare, la représentation est imparfaite, 
mais le nombre total des semis gaules ou perches 

. indiqué dans l'angle de la parcelle fournit une 
indication. 

Les arbres sont indiqués par un signe pour 
chacun d'eux. 

0 Arbres de diamètre compris entre O m. 20 
et O m. 50. 

!!.. Arbres de diamètre supérieur à O m. 50. 
Ce •signe est accompagné d'une initiale indi-

quant l'essence. 
Le simple examen du plan permet de voir 

immédiatement les essences dominantes et la 
richesse relative de -chaque parcelle; et de voir 
s'il est nécessaire de procéder à un enrichisse-
ment par plantation. 
Résultats. 

Les comptages ·qui ont été faits pour 6 can-
tons reprèsentant 1.012 hectares, ont été résu-
més dans des tableaux du modèle . ci-contre. 

Dans la présentation de ces tableaux, on a 
groupé: 

1 • Les essence•s d'ébénisterie ; 
2 ° Les essences charpente menui•serie {bois 

·durs) ; 
3 ° Les essences charpente menuiserie (bois 

tendres), pour lesquelles les comptages sont 
effectués du semis au grand arbre ; 

4 • Les bois communs tendres ; 
5° Les bois communs durs, pour lesquels 

seuls les arbres exploitables sont comptés. 
De l'examen de ces comptages qui portent sur 

plus de 1.000 ha. maintenant, on peut conclure 
que: 

(1) Sur la figure ci-dessus, le plan a ét é fait, pour des 
commodités de lecture, au 1/2.500, puis réduit d e 1/5 
pour la mise en pages. Par conséquent, un carré de 1 cm. 
de côté représente d ix semis, gaules ou perches. 

Notez la prédominance du Bongossi en bordure du 
fleuve, des. méliacées dans la partie centrale et de l' Ayons 
vers l'Ouest à mesure que l'on se rapproche de la route 
et des anciens terrains de culture. 
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A. - Les semis sont très diversement répar-
tis ; il y a des parcelles très riches qui en con-
tiennent plus de cent ; d'autres au contraire qui, 
soit par suite du terrain marécageux, du manque 
de porte graines ou pour toute autre cause, sont 
pauvres. Cette remarque est également valable 
pour les ·gaules, les perches et. les arbres ; cer-
taines parcelles sont de véritabl~s futaies, de 
bongossi par exemple, d'autres ne contiennent 
rien. 

B. -- Si on examine chaque canton, on peut 
faire la même constatation ; il en est '.de riches 
Ü en est de pauvres, cependant le,s différences 
sont moins marquées. 

1 ° Le nombre des semis des 15 essences 
comptées varie suivant les cantons de 10,3 à 
28,2 à l'hectare, avec une moyenne de 19,51 ; 

2° En ce qui concerne lé·s ,gaules, ces chiffres 
oscillent entre 6,9 et 18,6 avec une moyenne de 
10,75; 

3 ° En ce qui concerne les perches, ils vont 
de 2,2 à 6,2 avec une moyenne de 3,5 ; 

4 ° Le nombre des arbres de diamètre infé-
rieur à O m. 50 varie de 1,5 à 3,7 avec une 
moyenne de 2,16. 

Ces chiffres se trouverolilt sensiblement aug-
mentés lorsqu'on comptera également les semis, 
gaules et percqes de Fraké, essence ·qui sera 
classée à partir des comptages de 1951, dans la 
catégorie charpente-menuiserie (bois tendres) ; 

5° Si l'on considère tous les . arbres exploi-
tables (diamètre supérieur à O m. 50) on peut 
constater que si leur nombre par classe est assez 
différent dans chaque canton, et peut varier du 
simple au quadruple suivant _le canton, leur 
somme est sensiblement constante (en excep-
tant le canton de la série Akomt ie c1ui a été for-
tement touché par l'exploitation forestière et les 
cultures indigènes). 

La somme de tous ces arbres exploitables 
varie en effet entre 4,09 et 6,41, avec une 
moyenne de 5 ar,bres à l'hectare (4,86 exacte-
ment) qui r eprésente ·bien ce que porte à l'hec-
tare, de façon à peu près constante, la forêt 
secondaire de cette région, étant entendu que la 
composition du peuplement peut être extrême-
ment différente suivant les cas. 

En résumé, nous avons à l'hectare en 
moyenne: 

- 33,42 . semis, ,gaules et perches correspon-
dant à 15 essences ébénisterie ou charpente 
(non compris le Fraké). 

- 2,16 arbres de diamètre inférieur à O m. 50 
correspondant à ces mêmes essences. 

- 5 arbres de diamètre supérieur à O m. 50 
correspondant aux qualités ébéni~terie, char-
pente, menuiserie, bois communs (30 essences). 

Précision : Les décimales qui figurent dans 
ces tableaux ne doivent pas donner d'illusions 



FORET DE M'BALMAYO 

Série Ossomeya - Canton I 
21 parcelles - 183 sous-parcelles - 170 hectares 

' 

1'· Classe : Ebénisterie. 

Atom- Asscng Ngol- Movin- Bubin-
Assié Assié Assié Ion Bibolo Bossé gui ga Total 

408 286 
Semis ........... 140 64 22 284 +2 Ts +4 Ts 43 63 1.310 
Gaules ...... . . ... 144 113 21 234 355 64 58 39 1.028 
Perches ...... , .... 48 8 12 64 . 112 13 . 25 3 285 
Arbres D < 0,5 .... 13 2 2 31 19 3 6 4 80 
Arbres D ;=:: 0,5 .... 9 i 4 24 4 3 2 9 57 

2° Classe : Charpente, menuiserie (bois dlll"S). 

Bongossi Iroko Doussié Bilinga Padouk Total 

Semis .... . .. . .. .. . 1.425 167 49 19 229 1.889 
Gaules ..... .... .. . 814 128 31 33 367 1.373 
Perches ........... 343 37 11 18 73 492 
Arbres D < 0,5 .... 382 13 8 4 32 439 
Arbres D;::, 0,5 . .. . 374 3 19 21 11 428 

3• classe : Charp,ente menuiserie· (bois tendres). 

Ayous Landa 
1 

Total 

Semis .............. 418 116 534 
Gaules ............. 671 90 761 
Perches ............ 195 49 244 
Arbres D<0,5 ..... . 64 19 83 
Arbres D~0,5 ...... 154 71 225 

,1· Classe : Bois tendres. 

Fraké Ekouk Eteng Abel Bahia Ekop Total 
----

Arbres D;=::0,5 ••• • ••• • 1 86 96 4 - 2 - 188 

5e Classe : Bois communs durs. 

Nka- Eko·a-

Nbre • 
à l'ha 

8 
+6 Ts 

6,05 . 
1,84 
0,47 
0,33 

Nombre 
à l'ha. 

17,1 
8,1 
2,9 
2,57 
2,51 

Nombre 
à l'ha. 

4,48 
3,12 
1,43 
0,49 
1,32 

Nbre 
à l'ha. 

1,10 

Nbre 
Niové Atui nang Sikon Ovoé Abem hem Kanda Adjap Total à l'ha. 
-- ------

Arbres D;::,0,5 .... 7 24 71 4 - 4 - - - 110 0,65 

Récapitulation à l'hectare 
Classes 1, 2, 3 Classes 4 .et 5 

Semis ... ... . ............. . .... 28,22 + 4 Ts Arbres D;=::0,50 = 1,75. 
Gaulc-s ..... ' ............... . .. 18,63 
Perches ............. ' . . ....... 6,17 
Arbres D<0,50 . · . . . . . .... . . .. . . 3,53 
Arbres D;:::0,50 ,•: . . ' ........ . .. 4,16 Nota . . - Ts _ correspond à une tâche de semis. 
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H.ECAPITULATION DES COMPTAGES SUR 1.012 HECTARES 

Nombre de tiges à l'hectare 

Série Séri,e Série Série 
1 Moyenne Ossomeya Akomvie Abang sso 

Canton I Canton II Canton III Canton I Canton I Canton I générale 
170 ha 110 ha 100 ha 

1 

130 ha 320 ha 182 ha 

1''" Classe ébénisterie (Assié, Atom-assié, Asseng-Assié, Ngollon, Bibolo, Bossé, Movingui, Bubinga). 

8 22,12 ; 

Semis . . .... . .. . ... +6 Ts + 6 Ts 12,23 6,8 11,12 7,03 10,55 
Gaules ... .. ....... 6,05 .10,30 6,35 3,62 3,50 3,58 4,95 
Perches ....... . ... 1,84 1,94 ,1,22 1,17 1,06 1,10 1,30 
Arbres D < 0,50 .... 0,47 0,96 0,65 0,76 0,49 0,67 0,62 
Arbres D < 0,50 .... 0,33 0,70 1,24 0,22 0,47 0,67 0,55 

i· 

2' Classe : Charpente, menuiserie (bois durs) (Bongossi, Iroko, Doussié, Bilinga, Padouk). 

Semis ... . . . . .. ... . 17,1 10,9 4,3 8,87 3,89 1,86 6,17 
Gaules ..... ... .... 8,1 7,42 2,78 4,21 2,69 1,95 4,18 
Perches ........... 2,9 1,82 0,75 1,49 2,14 0,96 1,48 
Arbres D < 0,50 .. . . 2,57 ' 2,4 0,44 0,74 0,58 1,12 1,21 
Arbres D < 0,50 .. .. 2,51 3,21 0,73 0,54 1,10 

1 
0,90 1,42 

3'' Classe : Charpente, m enuiserie (bois tendres) (Ayons, Landa). 

Semis . . . . ......... 3,12 1,44 1,85 0,96 3,89 1,61 2,79 
Gaulès ... .. ....... 4,48 .0,9 1,29 0,21 2,69 1,33 1,62 
Perches ..... . ... .. 1,43 0,33 0,22 0,07 1,14 1,23 0,68 
Arbres D ;;::, 0,50 .... 0,49 0,31 0,17 0,08 0,58 0,40 0,33 
Arbres D ;;::, 0,50 .. .. 1,32 0,60 0,49 0,05 1,10 0,44 0,58 

4•· Classe : Bois communs tendre (Fraké, Ekouk, Eteng, Abel, Bahia, Ekop). 

Arbres D ;;::, 0,50 .... j 1,10 1 1,17 1 1,22 1 0,65 1 2,29 1 1,44 1 i,'5 

5° Classe : Bois communs durs (Niove, Atui, Nkanang, Sikon; Ovoe, Abem, Ekoabem, Kanda, Adjap) . 

Arbres D ;;::, 0,50 .. . · 1 0,65 1 0,73 
1 

1,61 1 0,23 
1 

1,02 1 0,64 
1 

0,81 

l{ÉCAPITULATION ; 

Classes I, Il, Ill. · 
1 

28,22 34,46 1 

Semis . .. . .. ... . ... + 4 Ts + 6 Ts 18,38 16,63 19,74 l0,30 19,51 
Gaules .. . . ... .. . . . 18,63 18,62 10;42 8,04 7,37 6,88 10,75 
Perches ... . .... .. . 6,17 4,09 2,19 2,73 2,67 3,29 3,46 
Arbres D ;;::, 0,50 .... 3,53 3,67 2,26 1,58 1,45 2,19 2,16 
Arbres D ;;::, 0,50 .... 4,16 4,51 .2,46 0,81 2,12 2,01 2,55 

Classes IV et V. 

Arbres D ;;::, 0,50 ... · I 1,75 
1 

1,90 2,83 
1 

0,88 
1 

3,31 
1 

2,08 l 2,315 

Nota. - Ts cor resp ond à une tâche d e semis. 
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sttr la prèdsion des comptages. Le tout est' donc 
de savoir sur quel ordre d'.erreur nous pouvons 
compter. 

De très nombrellses vérifications ont donc été 
eft'ectüées, et ont ab o li t i aux conclusions 
stti vante,s : 

1 ° Pour les arbres de diamètre supérieur à ·1 · 
0 m, 50 : aussi paradoxal que cela puisse 
paraître, c'est .sur les gros arbres que les 
erreurs ont paru les plus flagrantes, Il semble 
que pendai;it les opérations de comptage, toute 
l'équipe soit à la recherche des petits semis, -et 
ait tendance à oublier le·s arbres qui sont au-
dessus d'elle. Il faut donc que l'agent ou le chef 
d'équipe ·chargé des comptages vérifient eux-
mêmes les arbres, et il faut surtout procéder 
à des sonda·ges fréquents. 

2° Pour les semis et gaule-s, les chiffres obte-
nus sont ,généralement inférieurs à la réalité ; 
ils donnent, à 20 % près, une idée du chiffre 
exact. 

Cultures contrôlées 
Tout villageois qui désire cultiver en forêt 

classée reçoit une parcelle d'un hectare, avec · 
cl.eux parcelles en réserve, ce qui est suf-
fisant, un champ couvrant en général un quart 
d'hectare, pour assurer une rotation convenable 
des cultures. Celles-ci sont établies atl début de 
chaque saison des pluies, c'est-à-dire fin février- · 
mars (début de la petite saison des pluie,s) et 
en août-septembre (début de la grande saison 
des pluies). Les principales espèces cultivées 
sont l'arachide, le manioc, le macabo, la banane 
plantain, le maïs. Les cultures sont toujours 
mélangées, et comme leur maturité a lieu à des 
époques très différentes, l'autochtone récoltera 
d'abord l'arachide au bout de quatre mois, pour 
terminer avec le manioc au bout de deux , ans. 
A ce moment-là seulement, il a,ban.donnera son · 
champ définitivement. Si chacun de ses terrains 
de culture a couvert . un quart d'hectare (soit 
un demi-hectare pour l'année), il aura en deux 
ans parcouru . toute . la parcelle et reviendra 
la septième année .. sur son premier emplace-
ment après avoir füis en culture les 3 hectares 
qui lui ont été attribués. Une parcelle entarnée 
doit ,être continuée les saisons suivantes ; on ne 
passera à une autre qu'après avoir terminé la 
première, et les cultures ne doivent pas chevau-
cher sur deux parcelles. 

Les hommes commencent généralement le 
débroussement un m ois environ avant les 
semaille,s. Au cours de ce travail, ils doivent 
respecter, quelle qu'en soit leur taillle, les 
essences indiquées ; au début les tiges à ne pas 
toucher sont même marquées à la peinture par 
le Service Forestier. 

Après le débroi.Jssement, les femmes prennent 
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possession du terrain, les branches et les lianes 
coupées sont mises en tas et .brûlées. Ces tas 
brûlent lentement, à cause de l'humidité, et il 
est facile d'éviter que les sujets à protéger soient 
atteints. Il y a d'autre part peu de -grands arbres 
et ceux-ci sont r arement abattus ; les dégâts que 
pourrait amener leur . chute ne sont donc géné-
ralement pas à,. craindre. 

Sur chaque· fiche de parcelle, l'emplace-
ment du champ est indiqué ; les différences 
entre le.s comptages de la parcelle au moment 
de la mise en culture et au moment où le 
villageois la quitte, indiqueront tout de suite 
s'il a respecté · 1e,s essences désignées - ce qui 
n'·exclut évidem~ent pas les contrôles pendant 
la période de culture. 

L'idéal serait de disposer les parcelles réser-
. vées à la suite les unes des autr.es, en adoptant 
le type de culture en « couloir forestier », qui 
est expérimenté au Congo Belge. . 

Les parcelles attribuées à un même individu, 
dans ce système, sont disposées à la suite les 
unes des autres. Tous lès cultivateurs d'un vil-
lage reçoivent ainsi des couloirs situés les uns 
à côté des autres à mettre en culture. Une disci-
J)line assez stricte doit régler le type et la pro-
gression de cult~ll'es dans ·chaque couloir afin de 
pouvoir établir des ch emins 1ierpendiculaire-s 
qu i, au -mome1~t de la récolte, permettront .de 
desservir tous les champs et d'enlever les pro-
duits en camions. 

Pratiquement, ce n'est p a,s possible chez 
nous ; il faut, dans l'attribution des lots, tenir 
compte des droits coutumiers, de la nature du 
terrain et de la forêt. 

Par ailleurs, les indigènes désirent souvent 
avoir deux emplacements de culture, l'un assez 
dégagé pour les arachiaes et le manioc, l'autre 
sous un couvert plus épais pÔur les .bananes et 
macabos. Dans ce cas, on leur attribue 2 par-
celles à mettre en culture simultanément et 
2 parcelles en réserve. 

La reconstitution du sol aprè,s cultµre est 
assurée par une jachère fores tière spontanée ; 
cependant des :.essais de jachère avec une légu-
mineuse indochinoise · (indigo fera tesmrmii) sont 
en cours. 

Nous avons vu que normalement une surface 
doit revenir en culture tous les six ans. Chaque 
fois, les . semis déjà établis seront dégagés à 
nouveau, d'autres s'installeront. Ces semis gran-
diront, deviendront des arbres et la culture ne 
sera plus possible. La zone enrichie sera alo!'.s 
t,bandonnée à elle-même (au ·bout d'une tren-
taine d'années peut-être) et les cultures tran·s-
porlées dans une autre zone. Ce n'est qu'après 
l'exploitation du peuplement forestier que cette 
première zone pourra (!-JO ans plus tard peut-
être) être rendue à la culture. 



Photo 
Semis nàturéls venant d'être dég'agés dans' zzne forêt dense p,rès . de .M'Ba/maya 

. On aurait donc, dans un ·aménagement •sylvo-
agricole intégral, del!lx rotatio'ns : 

. - l'tfne de six ans pendant 30 ans, sur l'en-
semble de Ia zone m.ise en culture, 

- l'autre de 90 ans, chaque zone de culture 
changeant' d'emplacement au bout de 30 ans. 
Cette longue période de repos du sol pendant 
60 ans pourra· ainsi compenser la durée relat.ï"-
vement courte de la jachère pendant les 30 pre-.. , ' . . nueres annees. - ' 

Ceci n'est, pour le mom,ent du moins, qu'une 
vue théorique. 

En 1949, 236 champs représentant environ 80 
hecta,res, avaient été mis en culture. En 1950, 
leur nombre a atteint 266, représentant 90 -hec-
tares. Ces chiffres suffisent à montrer que l' Îx-
tension des cultures contrôlées en .forêt cla,ssée 
reste faible. Tant qu'il en a la p~ssibilité, l' Afri-
cain préfère cultiver sur le domaine protégé, 

. où il se sent moins surveillé. 
Actuellement, les cultures ·en forêt cl:i.ssée •sont 

'-éncouragée par des attributions de primes aµx 
cultivateurs qui ont respecté, dans leurs champs, 

• 1 

les ar·bres de . toutes tailles appartenant aux 
espèces protégé~s : 10 villageois en 1949 et 33 
en 1950 se sont partagés des . primes, donf le 
total se montait à 12.000 et 20.000 Fr. C.F.A. 
(Le · salaire journalier dü manœuvre était :cie' 30 
et 40 fr. C.F.A.) Il ne faut donc pas se dissimu-
ler que ce ne serait que dans le .cas d'un ·ac~rois-
seinent cle la population, amenant une dimi-
nutioù des espaces libres à cultiver I par · chacun, 
(Jl!e les culturès en forêt classée prendz:aient de 
l'extension. · · 

La que·stion est cependant intéressante · à 
suivre, car on y trouvera peut-être dans l'avei;iir 
une solution au problème · général de Fag; icul-
ture dans la zone · de la forêt dense. 

Vagriculture :i:mtochtone dans le Sud Came-
ronµ n'a e~ effet pas èhangé depuis son origine ; 
elle reste en fait une agriculture de cueillette, 
1comme au temps des grandes migrations. A cette 
\époque, les tribus ou les clans se déplaçaient à 
Mtver,s la grande forêt, vjde de tout habitant, . 
à irnrt quelques pygmées. Ils s'arrêtaient par 
moments pour ,établir leurs cultures, mais l'oc-
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cupation du sol n'était . que provisoire, et sitôt 
la récolte faite, ou sous la pression de groupe-
ments voisins également en. mouvement, ils 
repartaient vers le Sud. Depuis plus de cinquante 
ans · maintenant, ces . groupes humains se sont' 
fixés, les individus ont évolué intellectuellement; 
économiquement, politiquement, .mais · le mode 
de culture n'a pas varié. Les défrichement,s se 
pratiquent toujours dans une anarchie com-
plète, tempérée simplement par la coûtume qui 
a attribué à tel village ou tel groupe · une cer-
taine zone d'influence ; la forêt rqcule sous 
l'action conjuguée de la hache et du feu, le sol 
s'épuise et se dégrade. Il est certain '.que, dans 
. ]es conditions actuelles, sans gros bétail et donc 
sans fumure animale, - sans animaux de trait, 
sans possibilité de motorisation, l'agriculture 
autochtone en zone de forêt dense ne peut foire 
clc progrès rapides. 

Du moins, devrait-il être possible · de mettre 
de l'ordre dans le déplacement des terrains de 
culture, de protéger la forêt nécessaire à la con-
servation du sol, et même. d'associer cultures 
vivrières et amélioration de la forêt 

Plantations 
Il a été dit plus haut que si le nombre de 

semis était faible, il convenait d'enrichir la par-
celle par des plantations. Dans quel cas peut-on 
estimèr ·qu'une parcelle est pauvre en semis et 
doit être enrichie ? 

Le problème peut être. envisagé sous deux 
aspects différents : · • 

- On peut d'abord prendre une parcel'le 
moyenne .et considérer qu'elle représente un 
état optimum naturel. D'ailleurs, si la moitié ou 
le tier,s seulement des semis, gaules et perches, 
existant, subsistait dans l'avenir, la .physiono-
mie de la for·êt en serait totalement transformée. 
Cela reviendrait alors à décider d'enrichir le-s 
parcelles représentant moins de 30 à 35 semis 
gaules ou perches. à l'hectare. 

- On peut aussi raisonner de façon diffé-
rente, èt rechercher : 

1 ° Le' nombre optimum d'arbres exploitables 
qu'une parcelle peut porter ; 

2° Le nombre de semis à conserver pour par-
venir à un arbre exploitable. 

On suppose qu'un hectare de forêt peut por-
ter 25 à 30 arbres exploitables ; pour arriver· à 
ce résultat, il serait utile de prévoir au départ 
une centaine de semis perches ou gaules .. Il con-
vient dans ce cas d'enrichir les parcelles pré-
sentant moins de 100 semis à l'hectare, ce qui 
aboutit pratiquemeht à planter toutes les lignes 
entre les parcelles d'un hectare, et dans cer-
tains cas à envisager des plantations à l'in-
térieur de ces parcelles, sauf évidemment 
contre"indications particulières : certaines par-
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celles sont pauvres eh semis parce qu'èlles sont 
dans une zone dlinondation ou au contraire sur 
une partie rocheÔ~~: 

·Cette solution, qui consiste à planter toutes 
les lignes entre les parcelles d·'un hectare, 

. n'est, en définitive, ·pas plus onéreuse. En effet, 
du moment que l'on ouvre des lignes pour déli-
miter des parcelles d'un hectare, il n'en coûte 
pas ·beaucoup plus de planter ces lignes. Il 
faudra évidemment entretenir ces plantations, 
et cela obligera à dé-gager les lignes régulière-
ment, alors que l'on avait ·pensé fixer simplement 
les limites entre les· parcelles, au moyen de 
marques à la peinture sur les arbres . 

En fait, l'expérience a montré que si l'on 
voulait retrouver les parcelles, il était nécessaire 
de dégager les lignes ; donc là égalemènt il n'y 
aurait aucune d-épense supplémentairè. 

Les es-sences choisies pour la plantation ont 
été l'acajou, le sapelli, le bibolo. Cent hectares 
de parcellaire représentant environ 20 kilo-
mètres de lignes, ce qui fait, en plantant à un 
intervalle de 5- I)J.ètres, 4.000 plants à mettre en 
place. En supposant que sur ces cent hectares 
nous ayons déjà une moyenne· de ,10 ,semis 
gaules ou perches à l'hectare, nous aurons en 
plantant toutes les lignes, une moyenne de 80 
plants à l'hectare et avec des plantations dans 
les parcelles les plus déshéritées, nous appro-
chons de la centaine de plants à l'hectare, 
nombre optimum prévu à l'origine. 

PRIX DE REVIENT DES OPERATIONS 
1 ° Dégagement et comptage. 
Si cette opération a lieu pour la premiere 

fois, il faut compter 7 à 8 journée de travail par 
parcelle d'un hectare, comptée et dégagée. 
Si un premier dégagement a déjà été :fait, il y 
a un ou deux ans, l'opération est plus facile, 
elle ne demande plus que 4 à 5 journée-s de tra-
vail par parcelle. 

2 ° Jalonnement. 
500 mètres par journée de travail. 
3 ° Dégagement des layons, entretien. 
200 à 400 mètres par journée de travail. 
4 ° Plantations~ 
25 plants par journée de travail, en compre-

nant la trouaison et la mise en place. 
Ces chiffres s'entendent évidemment pour un 

travail effectué consciencieusement dans u n e 
journée normale. 

En tenant compte de ces données, il faudra 
donc, pour constituer 1.000 hectares de parcel-
laire nouveau avec dégagement et comptage : 

Dégagements et comptages : 8.000 journées de 
travail ; layonnage et marquage : 1.000 journées. 
Total : 9.000 journées de travail. 

Pour 1.000 hectares précédemment dégagés 
et à dégager de nouveau : 



Dégagements et compta-ges : 4.500 journées de 
travail ; dégagement des layons : 500 journées 
de travail. Total : 5.000 journées de travail. 

Pour les plantations, sur 1.000 hectares à 
constituer, il faut compter 200 km. de layons 
à planter. Ave·c 200 plants au kilomètre (plant 
tous les 5 mètres) cela fait 40.000 plants, soit 
1.600 journées de travail. 

Pour les pépinières, une moyenne de 15 ma-
nœuvres par jour est nécessaire, soit p o u r 
l'année 45.000 journées de travail. 

Les travaux généraux (campements, etc.) 
emploient environ 12 manœuvre•s par jour, 
soit 3.600 journées de travail. 

On arrive, pour le travail d'une année, aux 
chiffres de main-d'œuvre suivants : 

- Constitution de 1.000 hectares déga-
·gés et comptés ................. . 
Plantations .................... . 
Pépinières ..................... . 
Travaux généraux ............. . . 

Journées 
de 

travail 

9.qoo 
1.600 
4.500 
3.600 

18.700 
Dégagement de 1.000 hectares pré-
cédemment dégagés . . . . . . . . . . . . . 5.000 

23.700 
La forêt de M'Balmayo couvre environ 9.700 

hectares et l'on peut compter sur environ 9.000 
hectares à enrichir. En supposant que l'on cons-
titue chaque année 1.000 hectares de parcel-
laire nouveau dégagés et comptés, et en suppo-
sant que chaque parcelle soit dégagée une an,nèe 
sur deux, on arrive facilement à détermip.er 
quels sont les besoins en main-d'œuvre. 

Le rythme des travaux pourra évidemment 
être ralenti, si besoin est. En particulier, il 
serait sans doute suffisant de dégager tous les 
trois ans · au lieu de tous les . deux ans, et les 
plantations peuvent être moins importantes si 
les comptages révèlent un nombre de semis 
supérieur à la moyenne de 40 à l'hectare (rap-
pelons que, dans ce chiffre, le Fraké n'a pas été 
compté), il suffirait sans doute de planter alors 
tous les 10 mètres, au lieu de tous les 5. 

AVANTAGES ET INCONVENIENTS 
DE LA METHODE 

• 
On peut, · dès maintenant, tirer un certain 

nombre ·d'enseignements de trois années 
d'expérience. 

Il est inutile d'insister sur lés avantages de 
l'enrichissement naturel ; du moment que des 
semis existent, il est plus logique et plus écono- · 
mique de les dégager et les amener ainsi jus-
qu'au stade où ils pourront se tirer d'affaire 

seuls, plutôt '.que de planter à côté et à grand,s 
frais, des jeunes plants issus de pépinières qu'il 
faudra bien, eux aussi, d·égager. On est enfin 
certain que chaque p)ant étant issu d'un semis 
naturel, est bien à la place qui lui convient, ce 
qui est toujours douteux lors d'une plantation 
artificielle. · 

La plantation, comme nous l'avons vu, n'est 
pas proscrite,,mais elle n'intervient qu'en com-
plément d'une régénération insuffisante ; elle· 
permet d'utiliser à plein rendement les layons 
entre les parcelles, et peut dans certains cas 
particuliers, être importante, mais c'est tout de 
même la régénération naturelle qui doit for-
mer dans l'avenir le fond du peuplement. 

Simple dans · sa conception, la méthode d;en-
riclüssement i.Ie la forêt, basée sur la régéné-
ration naturelle et les dé·gagements, offre cepen-
dant des difficultés dans son exécution. Elle 
fopose avant tout sur la compétence et la 
conscience professionnelle du personnel · afri-
cain. Dans une plantation en layons, le travail 
est simple, mécanique et facilement contrôlable. 
L'opération de la plantation est mécanique, celle 
du dégagement aussi : le manœuvre sait qu'il 
doit parcourir un layon, que tous les dix mètres · 
par exemple, il trouvera un ou deux, ou quatre 
plants, toujours disposés de la même façon, qu'il 
doit dégager. Le travail terminé, J'a.ssistant, puis 
le contrôleur ou l'inspecteur verront d'un seul 
coup d'œil si le travail a été fait correctement. 
Une fois· organisé, ce dernier peut d'ailleurs se 
poursuivre presq11e automatiquement sous la 
direction d'un .bon assistant avec un contrôle 
rapide dè temps en temps. 

Le dégagement des semis naturels dans une 
parcelle demande au contraire de la compé-
tence et de l'initiative personnelle ; le ma-
nœuvre doit d'abord connaître les essences à 
dégager, ce qui n'est pas toujours le cas ; il doit 
ensuite dégager soigneusement et intelligem-
ment, ne pas perdre enfin sa· direction. Le · chef 
d'équipe doit, tout en surveillant, · veiller à ce 
que les manœuvres · restent en ligne et que la 
virée ne s'égare pas. Quant à l'agent respon-
sable, il doit, au. lieu de venir en fin de journée 
pa'rcourir le layon, être présent au travail pour 
le contrôler effective·me'nt. 
. Les comptages sont, eux aussi, la source de 
bien des erreurs ; le manœuvre qui ne connaît 
pas les semis en annonce quelques-uns au petit 
bonheur pour faire comme les autres, le poin-
teur se trompe de colonne et le copiste reporte 

. le compfa.ge sur une fiche en se trompant dans . 
les additions; ou même dans le numéro de la 
parcelle, L'agent chef de poste se félicitera 
d'avoir des fiches bien tenues et des plans bien 
dessinés. Il se complaira peu à peu dans cétte 
forme de· travail qu'il estime intellectuel et par-
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tant, bien supeneur au travail manuel de ·déga­
ge1üent qù'il dédaignera ensuite. Il sera en fin de 
compte tout étonné quand on lui montrera que 
ce qu'il fait n'a aucun rapport avec la réalité. 

Le premier .soin sera donc d'abord d'instruire 
le personnel d'exécution, de s'assurer qu'il con­
nait bien les semis qu'il doit dégager, qu'il com­
prend bien le travail qu'on lui demande, et 
ensuite, de ·contrôler ,soigneusement ce travail. 
Il faudra sans cesse reprendre en mains ce per­
sonnel, dont l'attention doit toujours rester en 
éveil. 

Ce contrôle n'est d'ailleurs pas facile ; il faut 
parcourir la parcelle à nouveau et faire refaire 
les comptages : opération longue et en définitive 
coûteuse, mais indispensable à réaliser. sous 
forme de sondages aussi fréquents que possible. 

Ces ohstacles, que j'ai tenu à soulig,ner, sont 
cependant loin d'être insurmontables et l'expé­
r ience a montré qu'à M'Balmayo les travaux de 
t!égagements des semis naturels pouvaient être 
menés avec un profit certain - sans difficultés 
majeures. 

L'essentiel est en effet de se trouver en pré­
sence d'une population qui se prête assez bien 
au travail de régnération naturelle. Les habi­
tants des régions forestière,s, ainsi ·que nous 
l'avons déjà dit, s'ils ne savent pas toujours dis­
tinguer les diverses essences, sont du m o i n s 
capables de s'adapter rapidement et d'apprendre 
assez vite à reconnaître les semis à dégager. 

* ** 
Il .faut de nombreuses années avant de pou­

voir porter sur une méthode de sylviculture un 
jugement définitif, l'expérience de M'Balmayo 
marque simplement le souci d'étudier toutes les 
possibilités qui peuvent s'offrir pour la régéné­
ration et l'amélioration de la forêt tropicale, 

ceci en tenant compte du milieu naturel et du 
milieu humain. 

J~a place relativement importante occupée, à 
côté des dégagements de semis naturels, par 
les plantations dans l'enrichissement de la forêt 
cle M'Balmayo, montre que l'on a essayé en 
somme de profiter de toutes les occasions : des 
layons doivent obligatoirement être tracés, plan­
tons- les, une grande partie du travail est déjà 
faite, cela n'aügmentera pas énormément les 
dépenses et enrichira la forêt ; des semis natu­
rels existent : il faudra les dégager pour les 
aider dans leur lutte contre les essences de peu 
d'intérêt ; des agriculteurs veulent établir leurs 
c u 1 tu r es, confions-leur le dégagement des 
essences utiles qu'ils rencontreront. 

Ce dernier point de vue n'est peut-être pas le 
moins intéressant, car il contribuera à l'étude 
de la question· des cultures en forêt dense. La 
solution envisagée serait différente de celle des 
« Taungya » (plantations sur cultuJ:les), mai<s 
peut-être mieux adaptée aux conditions locales 
(population moins dense, main-d'œuvre moins 
abondante), elle éviterait les inconvénients des 
repeuplements artificiels. 

Il ne peut être question de tirer pour l'ins-. 
tant des conclusions définitives d'essais enta­
més depuis quelques années seulement, mais il 
faut se garder, je pense, en sylviculture, de tout 
esprit de système et ne pas décider à l'avance 
l'emploi exclusif de tel ou tel procédé. 

Les deux conceptions différente,s dont j'ai 
parlé au début de cette note trouvent chacune 
leur application ; iI peut être utile de les asso­
cier dans tine méthode suffisamment souple pùur 
s'ap0pliquer à des cas très différents, et les faire 
concourir toute,s deux à l'enrichissement de la 
forêt. 




